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Dans l’édi to rial du nu mé ro d’Au tre ment in ti tu lé L’In time, pro té gé, ex‐ 
hi bé, dé voi lé, Ni cole Cze chows ki (1986 : 9) sou ligne la dif fi cul té de se
consa crer à l’étude de l’in time  : «  en tre prise pé rilleuse et dé li cate
parce que c’est une va leur à la quelle nous sommes d’em blée at ta chés,
sans vrai ment sa voir la dé fi nir. Nous tou chons là à un do maine dont
le charme ré side pré ci sé ment dans cette ab sence de dé fi ni tion, dans
le flou, dans l’am bi guï té ». Il est dans l’in time cette part d’in tou chable,
d’in com mu ni cable qui s’allie à la charge conno ta tive d’une éty mo lo‐ 
gie : su per la tif d’in ter ior, in ti mus dé signe ce qu’il y a de plus pro fond.
Les poé sies de Keats et Ten ny son se pensent du côté de l’in time  :
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aller au plus pro fond des choses pour tou cher au plus pro fond des
âmes. Cela n’est peut- être pas to ta le ment sur pre nant pour des
poètes du XIXe siècle si l’on se sou vient du mot de Vic tor Hugo (1837 :
203) : « La poé sie c’est ce qu’il y a d’in time dans tout ». Keats (1993 :
98) écrit à son ami J.H. Rey nolds en fé vrier 1818 : « La poé sie de vrait
être quelque chose de grand et d’ef fa cé, une chose qui vous pé nètre
l’âme, en y pro vo quant l’éton ne ment ou l’émer veille ment non pas
pour elle- même mais pour le sujet qu’elle traite ». 1 A la ma nière dont
Jean Beau verd (1976  : 21) dé fi nit jus te ment la poé sie de Hugo dans
Pro blé ma tique de l’in time, «  …cette es thé tique ne sup pose pas une
contem pla tion tour née vers le haut, ni une vi sion pa no ra mique : par
dé fi ni tion, elle s’oriente vers l’in té rieur, le de dans de tout ».

Or c’est une écri ture émi nem ment vi suelle qui nous dé peint l’uni vers
men tal du poète – dans l’Ode to Psyche de Keats et plus en core dans
le Pa lace of Art de Ten ny son – ou l’in ti mi té de ces beau tés en fer mées,
mises au se cret, Ma ria na, Isa bel la et autre Lady of Sha lott, comme si
l’élé ment vi suel lui- même, tout en don nant à voir, pou vait par ti ci per
de l’ex pres sion de l’in time. Dans le même ar ticle, Jean Beau verd (1976 :
19) sou ligne com ment, au XIXe siècle, le dé pla ce ment vers l’in time est
tout aussi pré sent en art que dans le do maine poé tique, ci tant cette
pen sée de Gau tier selon la quelle : « L’art n’a pas pour but de rendre la
na ture et s’en sert seule ment comme moyen d’ex pres sion d’un idéal
in time ». Les nom breuses illus tra tions 2 qu’ins pi rèrent les poèmes des
deux hommes auraient- elles alors une in ci dence sur l’in ti mi té du
texte  ? La ma té ria li sa tion vi suelle impose- t-elle un dé voi le ment au
texte qui, au désir d’ex ti ma tion, peut par fois sub sti tuer le blanc ou le
non- dit  ? Cette pé né tra tion de l’in ti mi té peut- elle être, si l’on peut
jouer sur les mots, in ti ma tion pour le lec teur/spec ta teur, in ter pré ta‐ 
tion du texte, à son corps dé fen dant  ? 3 Le récit que nous livre
William Hol man Hunt de son en tre vue avec Ten ny son montre chez ce
der nier tout à la fois l’im por tance at ta chée à la sou ve rai ne té auc to‐ 
riale et une ré sis tance ma ni feste face à la pro pen sion qu’a l’œuvre vi‐ 
suelle à dé voi ler, à pé né trer les in ter stices lais sés par le poète. Le
peintre ré écrit pour nous ce dia logue dans son his toire du Pré ra‐ 
phaé li tisme (c’est Ten ny son qui parle le pre mier) :
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« — J’ai tou jours éprou vé de l’in té rêt pour vos œuvres peintes, et ré ‐
cem ment les illus tra tions que vous avez faites de mes poèmes ont
for te ment re te nu mon at ten tion. 
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Après des consi dé ra tions d’ordre gé né ral, il [Ten ny son] dé cla ra de
ma nière abrupte : 
— Pour quoi avoir re pré sen té la Lady of Sha lott, dans votre illus tra ‐
tion, les che veux sau va ge ment agi tés comme sous l’effet d’une tor ‐
nade ? 
— Mais je n’ai pas dit que sa che ve lure était souf flée de la sorte. […] » 
Ten ny son conclut qu’« un illus tra teur ne de vrait ja mais ajou ter quoi
que ce soit à ce qu’il trouve dans le texte ». 4 

Dans le dé tail pic tu ral évo qué ici par Ten ny son point déjà ce que la
mise en image du poème crée comme ten sion quant au sur gis se ment
des in ti mi tés vi suelles du texte. En effet, le ca rac tère sen suel de la
che ve lure folle re pré sen tée par Hunt (et qui est en core plus ma ni feste
dans l’œuvre peinte que dans l’illus tra tion du « Moxon Ten ny son » 5),
im plique une re dé fi ni tion des es paces des deux pro ta go nistes et de
leur re la tion. Dans la troi sième par tie du poème The Lady of Sha lott,
le seul contact entre la Dame et le che va lier re lève de la sy nec doque
au vers 112 : « Elle vit le casque et le plu met ». 6 Dans le reste de cette
par tie mar quée par l’ar ri vée de Lan ce lot, ils sont tou jours sé pa rés par
les blancs qui isolent les strophes. Non seule ment chez Hunt, la Dame
est en contact avec Lan ce lot par le fil qui s’en roule au tour de la lance
du che va lier, mais elle semble même avoir hé ri té des « boucles noires
comme le char bon » qui dans les vers 102 et 103 tombent en cas cade
du casque de l’homme : « Au- dessous de son casque flot taient / Ses
boucles noires comme le char bon quand il che vau chait ». 7

3

Pro ces sus d’ex ti ma tion ou d’in ti ma tion, le ca rac tère ma té riel de
l’image, à plus forte rai son quand elle ap pa raît au plus près du texte,
peut- il mettre à nu les « re plis du cœur et les re coins du corps » 8 du
texte, ces in ti mi tés vi suelles  ? Nous vou drions es sayer de rendre
compte des ef fets qu’il peut y avoir sur la ré cep tion du poème lorsque
les illus tra teurs jouent sur les zones de ré serve du texte poé tique que
sont la ponc tua tion, les el lipses et autres éli sions.

4

1. Ma té ria li ser l’in time : où tout
est dit dans une ponc tua tion
Plus que les seuls blancs du texte, c’est ici à la ponc tua tion comme
entre deux vi sible/scrip tible que nous sou hai tons nous in té res ser : il

5
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semble en effet que cer tains signes cris tal lisent la ten sion entre se‐ 
cret, ré ten tion d’une part et d’autre part désir de dé voi le ment, des
‘re coins du corps’ (fé mi nin) no tam ment.

1.1. ‘Re coins du corps’ : le jeu sur l’in ter ‐
stice, entre se cret et dé voi le ment
L’image pré ra phaé lite est très in ti me ment, si l’on peut dire, as so ciée à
l’image de la femme, sen suelle ou éthé rée, et il n’est pas sur pre nant
de consta ter l’in té rêt pour les per son nages fé mi nins créés par Ten ny‐ 
son. Nous l’avons vu avec Hunt, l’ab sence de des crip tion pré cise de la
Lady of Sha lott (on sait seule ment qu’elle s’al longe dans la barque
«  Éten due, en ve lop pée d’un blanc de neige  » – et qu’elle a, d’après
Lan ce lot, «  un joli vi sage  ») 9 per met une in ter pré ta tion qui n’est
guère du goût du poète, mais s’in si nue dans l’es pace du texte. Ten ny‐ 
son a par ailleurs le même type de grief quant à l’illus tra tion de The
Beg gar Maid pour le « Moxon Ten ny son ».

6

1.1.1. La ponc tua tion ou verte ou la ma té ria li ‐
sa tion lé gi ti mée

A l’in verse The Lady of Sha lott, The Beg gar Maid offre au lec teur une
beau té certes mys té rieuse, mais qui est objet de tous les re gards :
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Elle avait les bras croi sés sur la poi trine ; 
Elle était plus belle que les mots ne peuvent le dire : 
La jeune men diante se pré sente, nu pieds 
De vant le roi Co phe tua. 
Por tant robe et cou ronne le roi des cen dit, 
Pour aller à sa ren contre et la sa luer ; 
‘Il n’y a là rien d’éton nant’, dirent les lords, 
‘Elle est plus belle que le jour.’ 
Comme brille la lune dans un ciel nua geux, 
Dans son humble mise on la vit : 
L’un van tait ses che villes, l’autre ses yeux, 
Un autre en core ses che veux sombres et sa char mante façon. 
Fi gure aussi douce, telle grâce an gé lique, 
Il n’y avait ja mais eu dans tout le pays : 
Co phe tua fit un royal ser ment : 
‘Cette jeune men diante sera ma reine !’ 10
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La forme très courte du poème pré serve le mys tère de la jeune fille et
de son des tin, elle qui est faite reine en deux strophes, simple ap pa ri‐ 
tion, beau té in édite, dont nul ne connaît l’ori gine. La des crip tion phy‐ 
sique de la jeune femme fonc tionne par bla sons, tant sa beau té re lève
de l’in di cible : « Elle était plus belle que les mots ne peuvent le dire :».
L’in com men su ra bi li té au lan gage pa raît conte nue dans l’étrange
boucle ver bale du vers 7, écho du vers 2 par la rime  : « Elle est plus
belle que le jour.  », nou velle apo rie à la quelle suc cèdent les bla sons
quelque peu écu lés des Lords. Mais un signe de ponc tua tion pa raît
étran ge ment ou vrir une zone vierge, zone de ré serve, au lec teur.
Éton nant est en effet cet usage des deux points après un vers qui
consacre l’im pos si bi li té du dire, qui contrai re ment à d’autres signes
fluc tuant au gré des édi tions ap pa raît de puis les pre mières édi tions
du poème 11. C’est peut- être cette béance en fin de vers – ou ver ture,
in ter stice – qui per met à Burne- Jones d’éla bo rer son illus tra tion
peinte du poème, réa li sée entre 1880 et 1884. 12 Alors que le poète pa‐ 
rais sait n’avoir in tro duit un sym bole de la fé mi ni té par la poi trine de
la belle men diante au pre mier vers que pour mieux le ca mou fler, dire
la pu deur et l’in ti mi té 13, Burne- Jones ré pond par un autre pro cé dé.
« L’en droit le plus éro tique d’un corps n’est- il pas là où le vê te ment
bâille ? », s’in ter roge Ro land Barthes (1973 : 17) dans Le plai sir du texte.
Dans le ta bleau de Burne- Jones, la par tie su pé rieure de la robe de la
jeune femme sou ligne sa pau vre té. Elle res semble à deux bandes de
tis sus abî mées, sim ple ment te nues par un petit lien de fi celle. L’en‐ 
semble peine à ca cher sa poi trine, mais sur tout laisse ap pa raître,
dans l’in ter stice, un rec tangle de peau nue. Celui- ci ré pond aux mul‐ 
tiples rec tangles ar chi tec tu raux du ta bleau. Or, tous ces rec tangles
sont es ca mo tés par des pièces de tis sus, ri deaux, qui dé doublent le
sym bo lisme de la robe et font de la re pré sen ta tion un jeu de trans pa‐ 
rence et d’opa ci té, un ‘plai sir de l’image’ en quelque sorte :

8

… c’est l’in ter mit tence, comme l’a bien dit la psy cha na lyse, qui est
éro tique : celle de la peau qui scin tille entre deux pièces (le pan ta lon
et le tri cot), entre deux bords (la che mise en trou verte, le gant et la
manche) ; c’est ce scin tille ment même qui sé duit, ou en core : la mise
en scène d’une apparition- disparition (Barthes 1973 : 17-18).

Le peintre joue de la sy mé trie avec cette fente de la robe : l’usage de
la sen sua li té semble faire res sen tir au spec ta teur la jouis sance d’un

9
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caché/dé voi lé, d’une pré sence/ab sence qui fait écho à son ex pé‐ 
rience de lec teur/spec ta teur qui ne peut jouir en même temps du
texte et de l’illus tra tion, l’un étant né ces sai re ment in ab sen tia. Or par
le jeu de mi roir et de sy mé trie des deux points, au deuxième vers de
chaque strophe, ce ba lan ce ment entre le dire et le voir  : « Elle était
plus belle que les mots ne peuvent le dire : », « Dans son humble mise
on la vit  :  » s’ouvre à une telle ma té ria li sa tion, qui garde pour tant
trace du mys tère de la beau té. Ces deux points pour raient ainsi
presque lé gi ti mer l’image, gage pour elle de ne pas dé truire la magie
de l’in di cible. Peut- être n’est- il pas to ta le ment in no cent que le ta‐ 
bleau de Burne- Jones rap pelle une autre de ses œuvres, ache vée juste
avant qu’il ne com mence son in ter pré ta tion de The Beg gar Maid.
Même for mat al lon gé, même im por tance des cadres ar chi tec tu raux,
même po si tion ou presque de la jeune femme, même beau té jo ne‐ 
sienne, il ne s’agit pas de l’ap pa ri tion d’une beau té mys té rieuse mais
d’un tout autre mys tère, celui de l’An non cia tion. 14 Ce pa ral lèle entre
la re pré sen ta tion de l’in ti mi té phy sique, sen suelle et de l’in ti mi té au
divin, du mot du texte poé tique et du Verbe tra duit deux am bi tions
du Pré ra phaé li tisme 15 : mettre en image le corps et l’âme. Faire sur gir
le mys tère dans l’image, comme Burne- Jones ici. Mais lorsque la
ponc tua tion in dique la clô ture, in ter dit l’accès com ment l’image
peut- elle éclore ?

1.1.2. La pa ren thèse : pro tec tion vio lée ou
voyeu risme tex tuel ré vé lé ?

Ni cole Cze chows ki (1986 : 9) écrit : « … il [l’in time] se tra duit tou jours
en termes spa tiaux : le plus pro fond, l’in té rieur, l’entre- deux, la fron‐ 
tière entre soi et le monde… Proxi mi té et dis tance, es pace à pré ser‐ 
ver. L’idée du viol re vient constam ment ». A Dream of Fair Women de
Ten ny son semble bien em me ner son lec teur dans un es pace à pré‐ 
ser ver. D’abord, il s’agit d’un rêve que fait le nar ra teur, à la suite de sa
lec ture de The Le gend of Good Women de Chau cer. Pre mier cercle
men tal et in time dans le quel nous pé né trons, il est très tôt dou blé
d’un es pace hau te ment sym bo lique  : la forêt pro fonde  : «  Enfin, je
crus m’être aven tu ré au loin / Dans un bois an cien ». 16 Au fil de ce
pé riple oni rique, il y ren contre des fi gures fé mi nines, my thiques et
his to riques, qui lui narrent leur des tin tra gique. Selon Chris to pher
Ricks (1972 : 95), le thème cen tral peut se ré su mer ainsi : « les en che‐

10
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vê tre ments de sa cri fice de soi, de sa cri fice, de mar tyre et de sui cide –
dans les his toires d’Iphi gé nie, de la fille de Jeph té et de Cléo pâtre ». 17

Ni le texte de Ten ny son, ni l’illus tra tion four nie par Mil lais pour le
« Moxon Ten ny son » ne ren contrent de suc cès cri tique  ; ils ne sont
pour tant pas sans in té rêt pour notre pro pos. La gra vure évoque une
strophe bien pré cise du poème. Alors que Cléo pâtre narre son cou ra‐ 
geux sui cide au nar ra teur, elle s’écrie : « re garde ici ! »:

(Alors elle dé chi ra sa robe, et la moi tié 
De sa poi trine, pa reille à de l’ar gent poli 
Elle dé cou vrit. Puis elle poin ta son doigt avec un rire, 
Mon trant la mor sure de l’aspic.) 18

Ici, le texte ex prime – ex time, ex pose – l’in time de la chair nue, de la
bles sure fa tale de ma nière très vi suelle et l’on peut pen ser qu’il n’y a
rien que l’illus tra teur puisse dé voi ler. Le re gard ne peut se dé tour ner
de la chair dé nu dée : le verbe poin ter ap pelle dans l’illus tra tion l’index
poin té de la femme qui nous re garde. Dans « L’art du geste à la Re‐ 
nais sance  », André Chas tel étu die le «  geste d’ad mo ni tion  » 19  :
« l’index dé signe l’objet et le re gard de « l’ad mo ni teur » vient cher cher
celui du spec ta teur  » (Chas tel 2001  : 36). Le doigt de Cléo pâtre
conduit donc le re gard sur le vê te ment ou vert où nous dé cou vrons la
mor sure chez Ten ny son, faite tache sombre chez Mil lais, entre sen‐ 
sua li té mor bide et re pré sen ta tion du stig mate de la mar tyre. Mais un
élé ment crée tout de même l’écart et rend l’illus tra tion pro blé ma‐ 
tique : celle- ci est re pro duite non à la suite de cette strophe de Ten‐ 
ny son, ou en re gard, mais juste avant le poème. Or chez Ten ny son, il
faut at tendre d’avoir pé né tré le rêve, la forêt puis la pa ren thèse pour
ac cé der à la ré vé la tion de la chair et du stig mate. « Proxi mi té et dis‐ 
tance  »  : d’un phé no mène d’ex ti ma tion (l’image porte hors de la
sphère du texte le dé tail in time) il y a presque une in ti ma tion au
voyeu risme. «  Quelque chose change dans l’éco no mie du ta bleau
lors qu’un per son nage tend l’index et dé signe im pé ra ti ve ment quelque
chose  » (Chas tel 2001  : 62). Du ta bleau et du texte ici. Est- ce alors
l’illus tra tion qui nous donne l’im pres sion que cette pa ren thèse (dont
la forme est re prise dans la forme de l’em bra sure, l’in ter stice de tissu,
une fois en core) est di das ca lie, que le poète met en scène l’in time
qu’il pa rais sait d’abord ca cher dans une pa ren thèse pro tec trice ? Les
ponc tua tions entre « re garde ici » et la bles sure (:  ! , ”, ( ,) sont- elles

11
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dis tan cia trices – l’illus tra tion viole alors le se cret de la nar ra tion – ou
signes vi suels flé chant, in ti mant le voyeu risme, que l’illus tra tion ré‐ 
vèle seule ment ? L’am bi guï té de meure.

1.2. Le tiret ou la pause ambiguë
Si Mil lais est plus fi dèle aux mots du poète que Burne- Jones, il semble
que ce soit bien son œuvre qui ébranle l’in ti mi té du texte, ce qui ex‐ 
plique notre par cours du signe de ponc tua tion ou vert au signe fermé.
Sur git alors l’am bi guï té plus forte en core du tiret : qu’il troue l’es pace
du vers ou soit placé à la fin, il se pose en signe vi suel très fort, at tire
l’œil du lec teur, hé si tant tou jours entre el lipse, pause, sé pa ra tion et
su ture. Signe de ponc tua tion très cou rant chez Keats, et à moindre
échelle Ten ny son, il va nous em me ner au cœur d’une in ti mi té tex‐ 
tuelle, mais aussi peut- être auc to riale plus trou blante.

12

1.2.1. Le tiret ou l’am bi guï té sexuelle du che ‐
va lier

L’at ta che ment de Ten ny son et des Pré ra phaé lites aux lé gendes ar thu‐ 
riennes re flète l’en goue ment de leurs contem po rains. Les ar tistes de
la se conde gé né ra tion de Pré ra phaé lites, Burne- Jones et Mor ris en
tête, étu dient la lit té ra ture mé dié vale avec pas sion dès leurs dé buts.
Le per mier écrit  : «  Souviens- toi, je suis dé ter mi né à créer notre
Confré rie. Ap prends Sir Ga la had [le poème de Ten ny son] par cœur. Il
sera le pa tron de notre Ordre » (Pret te john 2000 : 99). 20 Burne- Jones
place ainsi le nou vel ‘ordre’ es thé tique fondé avec William Mor ris –
idéal de ca ma ra de rie mas cu line, à l’image de la Table Ronde – sous le
signe tu té laire de Ga la had. Et lorsque le che va lier vierge ap pa raît
dans son œuvre sous la forme d’un des sin à l’encre daté de 1858 21, il
pa raît donc assez na tu rel de mettre en pa ral lèle le des sin et le poème
de Ten ny son.

13

Comme dans l’illus tra tion de Ros set ti pour le « Moxon Ten ny son », le
noir et blanc sert la com pa rai son avec le che va lier pur du texte de
Ten ny son. Chez Burne- Jones, la cou pure de l’es pace par la lance, qui
rap pelle presque une sec tion hé ral dique, pour rait de prime abord flé‐ 
cher la sexua li té af fir mée du per son nage. Pour tant, selon Eli za beth
Pret te john :

14
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Bien que vêtu d’une ar mure, por tant une longue lance et che vau ‐
chant un che val de guerre, ce Sir Ga la had ne fait pas montre d’une
mas cu li ni té ac tive et vi gou reuse. Son vi sage et ses che veux sont fé ‐
mi ni sés, et son air abat tu sug gère la pas si vi té ou le repli sur soi plus
que l’ac tion mas cu line, en dépit de son at ti rail guer rier. 22 (Pret te john
2000 : 99)

Ainsi, l’ar me ment ne semble qu’un dé gui se ment in ap pro prié, un faux- 
semblant en quelque sorte  ; tout l’in verse, a prio ri de ce qu’il re pré‐ 
sente dès les pre miers vers de Ten ny son, où le che va lier vante sa
puis sance guer rière :

15

Ma fi dèle lame fend le casque des hommes, 
Ma ro buste lance s’en fonce sans trem bler, 
Ma force est pa reille à la force de dix, 
Car mon cœur est pur 23.

La mas cu li ni té, la force phy sique (certes liée à la puis sance spi ri tuelle)
est om ni pré sente dans la strophe. La du re té so nore du se cond vers,
où il est fait men tion de la lance, semble sug gé rer au lec teur/spec ta‐ 
teur que Ten ny son et Burne- Jones livrent les deux fa cettes du per‐ 
son nage, et que la même lance, arme de com bat chez le poète, at tri‐ 
but presque dé co ra tif chez le peintre, fend aussi l’es pace qui existe
entre texte et image, les sé pa rant un peu plus. Mais il est un trait, qui
comme la lance ar rête le re gard dans le texte. Il est le seul tiret du
texte : « Che va lier chaste – à moi est donné » 24. L’image du che va lier
chaste suivi de ce tiret qui l’isole vi suel le ment est trou blante face au
des sin de Burne- Jones. Mai den en an glais, en tant qu’ad jec tif, s’ap‐ 
plique plus gé né ra le ment à une femme, peut- être sous l’in fluence du
sub stan tif, par ailleurs uti li sé dans le poème 25. Ga la had est- il alors
une vierge et un che va lier, a mai den and a knight, ré sur gence du
mythe de l’an dro gyne chez cet être par fait, l’idéal mé dié val, l’élu
censé conqué rir le Graal  ? Le tiret, pour tant, si lence trou blant du
texte pour rait éga le ment dire ce que cer tains cri tiques ont es sayé,
avec plus ou moins de suc cès, de dé mon trer, à sa voir les pen chants
ho mo sexuels re fou lés de Ten ny son en vers Ar thur Hal lam, son ami de
Cam bridge (les ‘Apôtres de Cam bridge’ rap pe lant l’‘ordre’ idéal de
Burne- Jones) dis pa ru à 22 ans et pour le quel il écrit In Me mo riam.
L’am bi guï té du tiret est tout à la fois qu’il crée une pause vi suelle et

16
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qu’il res semble ici à une el lipse, un trait tiré sur la vé ri té in time d’un
poète au ri go risme moral tel qu’il s’in ter di rait d’aller plus avant dans
la ver ba li sa tion de ce pen chant.

1.2.2. Un exemple de tiret keat sien

Si le tiret comme la lance laissent en sus pens l’in ter pré ta tion, voire la
re fuse et la barre dans l’exemple que nous ve nons d’ana ly ser, lors qu’il
est uti li sé de ma nière ré pé tée, c’est par fois un texte en tier dont l’in‐ 
ter pré ta tion peut se trou ver ou verte par ces trous, ces es paces lais‐ 
sés dans le texte. De Ten ny son, nous re mon tons vers Keats, dont
l’usage très ca rac té ris tique du tiret, dans les poèmes comme dans la
cor res pon dance, pa raît plus en core tra duire la conscience d’un jeu
entre l’in time et l’ex time, d’où cette en torse à la chro no lo gie. Il s’agit
ici d’un dé tour par le poème en soi, car les mises en image de The Eve
of St Agnes, plus qu’elles ne s’ap puient sur l’usage de la ponc tua tion
par ti cipent des lec tures mul tiples du poème, des très grandes dif fé‐ 
rences dans le trai te ment de la re la tion entre Por phy ro et Ma de line
dans la cri tique 26. L’écart in ter pré ta tif est par ti cu liè re ment re mar‐ 
quable dans la scène où Por phy ro re joint Ma de line dans sa chambre.
De ces vers tron qués par les ti rets naissent les plus an ti thé tiques des
lec tures, de la ren contre fu sion nelle des amants au viol (on y re vient).
L’am bi guï té tient à la va leur ac cor dée à ce signe qui sans cesse vient
se pla cer entre la femme plon gée dans un som meil étran ge ment pro‐ 
fond («  la tiè deur des pa vots du som meil  », Keats 1988  : 319) et
l’amant 27. D’abord il l’es pionne : « Et glisse un re gard entre les cour‐ 
tines – comme elle dort pro fon dé ment » 28. « And ’tween the cur tains
pee ped, where, lo! – how fast she slept » (Keats 1988  : 320). Puis au
mo ment où il la ré veille, la fré quence des ti rets s’ac cen tue :

17

S’éveillant, il sai sit le luth de Ma de line, – 
Du creux so nore en tire les plus tendres ac cords, 
Jouant une ro mance an cienne qui s’est tue 
De puis long temps – « La Belle Dame Sans Merci », 
Comme on dit en Pro vence. Tout près de son oreille 
La mé lo die ré sonne – trou blée elle gémit ; 
Il s’ar rête – elle res pire plus vite – et sou dain 
Ses yeux bleus ef frayés, grands ou verts, res plen dissent : 
Il tombe a ge noux, pâle ainsi qu’une sta tue sculp tée en pierre lisse.
(Keats 2000 : 343) 29
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Ce ré veil hal lu ci né de Ma de line (qui semble en core dans son rêve au
vers sui vant) est en tre cou pé de ti rets et la com pré hen sion tem po relle
et spa tiale pour le lec teur se brouille. Faut- il y lire un lien fu sion nel
ou une dis tance que Ma de line tente de conser ver entre eux, avant les
vers mys té rieux : « Il se glisse en son rêve, s’y fond, comme une rose
/ Mé lange son odeur à celle des vio lettes – Union dé li cieuse » (Keats
2000 : 344) 30 ? L’on voit ici com ment le temps et l’es pace sont trou‐ 
blés par ces blancs du texte, el lipses qui pa raissent cor ro bo rer la syn‐ 
cope de la jeune femme, telle que la pré sente Ca the rine Clé ment
(1990 : 11-12) :

18

Quand elles re viennent à elles leur pre mier mot sera « Où suis- je ? »
Et puisque l’on est re ve nu à soi per sonne ne songe à de man der où
l’on était passé. La vraie ques tion se rait plu tôt « où étais- je ?

Mais non, au re tour, après la syn cope c’est le monde réel qui, su bi te‐ 
ment, semble étran ger ». L’étran ge té du monde au ré veil de Ma de line,
effet de syn cope, qui se double d’une syn cope poé tique (sculp tu red
stone), nous laisse face à ces entre- deux, et ja mais le lec teur n’est sûr
dans le reste du poème de la li mite entre la vi sion oni rique et la réa li‐ 
té. Mais bien tôt l’image elle aussi joue de la syn cope, du sus pens et de
la conden sa tion tem po relle et spa tiale pour ten ter d’ex pri mer l’in time
poé tique.

19

2. L’art de la syn cope et les trans ‐
gres sions nar ra tives des illus tra ‐
tions
Les illus tra tions peintes qu’ins pire le poème de Keats in ti tu lé Isa bel la;
or, the Pot of Basil trans gressent en effet la nar ra tion pour mieux pé‐
né trer la tra gé die de ces amants mau dits d’un conte de Boc cace, Isa‐ 
bel la et Lo ren zo. Peut- être cette trans gres sion tient- elle à l’ou ver ture
du poème, in me dias res (ou in me dias amor), ma la die d’amour
brusque qui em porte les amants :

20

La char mante Isa belle, la naïve Isa belle ! 
Lo ren zo, pè le rin no vice de l’Amour ! 
Tous deux ne pou vaient vivre dans un même logis 
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Sans quelque émoi du cœur, sans être at teints d’un mal, 
Ni à table s’as seoir, sans res sen tir com bien 
Leur plai sait d’être assis l’un à côté de l’autre ; 
Ils ne pou vaient, pour sûr, sous un même toit 
Sans rêver l’un de l’autre et pleu rer dans la nuit. (Keats 2000 : 207) 31

Car comme l’ex plique Ca the rine Clé ment (1990 : 280), dont le tra vail
sur la syn cope est ici base de notre ré flexion  : «  En Inde, l’in ti mi té
s’ob tient dans l’ordre, avec le temps  ; chez nous, le coup de foudre
pro voque une in ti mi té par ef frac tion ; c’est un violent désordre et une
sor tie hors du temps ». C’est peut- être ce « hors temps » qui in vi te‐ 
rait l’image à la dé cons truc tion de la tem po ra li té du texte.

21

2.1. La vio la tion du temps du couple
Une fi gure poé tique, plus par ti cu liè re ment, peut- être. Ca the rine Clé‐ 
ment (1990  : 17), tou jours, écrit  : « La syn cope fait vite, ac cé lère, on
di rait qu’elle est mue par la pa resse. En mé trique, c’est d’en jam be ment
qu’il est ques tion. Le vers s’ar rête, un pied en l’air, et se re porte au
vers sui vant : l’on a fran chi un pas, re te nu le temps. Mais on an ti cipe
aussi ». Si les deux pre miers vers du texte de Keats sont fer me ment
clos par les deux ex cla ma tions, viennent en suite les en jam be ments et
l’effet de dés équi libre presque phy sique du vers, «  le pied en l’air  »,
tra duit le double mou ve ment de re te nue et d’an ti ci pa tion : il en globe
le blanc tex tuel dans une brève sus pen sion, avant de chu ter sur le
vers sui vant. Tout au long de ce pre mier acte qui dé crit les pre miers
temps de l’émoi amou reux, les vers sont ainsi ryth més par les en jam‐ 
be ments jusqu’à créer une étrange pul sa tion, lorsque Lo ren zo peine à
ex pri mer sa flamme : « … mais, étouf fant sa voix, / Le flot rouge, en
pal pi tant, le pa ra ly sait » (Keats 2000 : 211) 32: l’image du flot qui cause
l’étouf fe ment et le re flux (et non l’écou le ment, le flux) tra duit l’hé si ta‐ 
tion tem po relle de la syn cope. Le ta bleau de Mil lais sur le sujet keat‐ 
sien 33 vient ré son ner, du moins pour l’ama teur d’art pré ra phaé lite,
avec la ci ta tion : car com ment ne pas voir dans la jambe du per son‐ 
nage à gauche de la table de ban quet ce « pied en l’air » ? L’au da cieuse
com po si tion du ta bleau montre en effet la jambe lan cée du frère
d’Isa bel la, agres si ve ment poin tée vers le couple. A cela s’ajoute la po‐ 
si tion de la chaise en équi libre sur deux pieds. Le ta bleau illustre bien
l’en jam be ment des vers 3 et 4. L’en jam be ment tex tuel joint deux vers
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par le blanc du texte, zone neutre (sus pens et liai son), tout comme la
jambe relie deux es paces et passe de vant la table, es pace neutre à qui
elle em prunte sa cou leur blanche. Mais le peintre an ti cipe très net te‐ 
ment sur la nar ra tion. La trans gres sion phy sique, puisque la jambe
pé nètre l’es pace des amants et se double d’une trans gres sion tem po‐ 
relle, conden sa tion de l’his toire qui fait voler en éclat la pro tec tion de
13 strophes, es pace in time des amants dans le texte (avant la dé cou‐ 
verte de leur idylle). Le ta bleau pré ci pite le spec ta teur dans la tra gé‐ 
die, d’au tant que c’est pré ci sé ment dans l’en jam be ment concret des
frères que l’acte de meurtre se de vine dans le texte, bien plus avant :

Donc, par un beau matin, alors qu’il se pen chait 
Dans le so leil le vant par- dessus la clô ture 
Du jar din en ter rasse, ils se di rigent vers lui 
Leur pas dans la rosée (Keats 2000 : 221) 34

En jam be ment sty lis tique et concret, effet d’éli sion avec ‘o’er’  : le viol
de l’es pace privé est bien un élé ment du texte mais l’ar tiste, en dé ve‐ 
lop pant l’en jam be ment de la scène de ban quet, dé cons truit plus que
ce que le hors- temps in time n’in vi tait à faire : il dé cons truit l’es pace
amou reux, condamne l’idylle nais sante, mal gré l’effet de sus pen sion
du geste du frère.

23

2.2. Perdre une syl labe, perdre le temps,
perdre connais sance, perdre l’es prit
Le ta bleau, lors qu’il joue de la syn cope, de la conden sa tion nar ra tive,
est- il alors né ces sai re ment du côté d’un dé voi le ment, d’une tra hi son
du se cret puis qu’il cherche, comme l’ex pli quait Hol man Hunt, à faire
com prendre la sto ria au lec teur ? Peut- il conser ver trace de ce « pro‐ 
di gieux court- circuit  » de la syl labe per due  ? John Mel huish Strud‐ 
wick, l’un des plus fi dèles dis ciples de Burne- Jones, re pré sente en
1879 Isa bel la alors qu’elle dé couvre un pié des tal vide 35. Par la fe nêtre
à gauche de sa tête, deux hommes em portent un pot de ba si lic. Dans
le poème, Isa bel la a en ter ré dans un pot de ba si lic la tête de son
amant et passe tout son temps au près de cette étrange re lique d’un
amour tra gi que ment perdu 36. Sur pris de voir leur sœur choyer le pot,
ses frères – et as sas sins de Lo ren zo donc – s’en em parent avant de
dé cou vrir la tête en dé com po si tion qu’il cache et de s’en fuir. Le
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peintre unit en une même image le vol et la dé cou verte de celui- ci. Le
cadre de la fe nêtre en cadre la tête et le haut du corps d’Isa bel la, la fe‐ 
nêtre pré sente le vol. Elle lie donc l’ac tion des frères au mal heur de la
jeune femme et at tire l’œil sur l’émo tion de la fi gure cen trale. Qu’en
est- il de ce mo ment dans le texte ?

Ce pen dant ils par vinrent à dé ro ber le pot 
Et à l’exa mi ner dans un en droit se cret ; 
En l’objet in fect, ver dâtre et li vide, pour tant 
Ils re con nurent le vi sage de Lo ren zo. 
Ils avaient la sanc tion de leur as sas si nat. 
Aussi s’enfuirent- ils de Flo rence sur l’heure.
Pour ja mais n’y re ve nir. Les voilà par tis, 
Avec du sang sur leur tête, voués à l’exil.

Ô Mé lan co lie, dé tourne à pré sent les yeux ! 
Ô Mu sique, Mu sique, ex hale un souffle triste ! 
Ô Echo, Echo, at tends aux îles lé théennes 
Un autre jour pour sou pi rer, oh! Sou pi rer ! 
Es prits de deuil, ne chan tez pas votre com plainte! 
Isa belle, la douce Isa belle, va mou rir 
D'une mort so li taire et comme in ache vée 
Main te nant qu'on lui a pris son cher Ba si lic.

Ses re gards im plo rants à des ob jets sans vie 
Amou reu se ment ré clament la fleur per due ; 
Avec un trem ble ment mé lo dieux dans les cordes 
De sa voix dé so lée elle lance sou vent 
Un appel au pè le rin er rant, de man dant 
Où est son Ba si lic et pour quoi donc, loin d’elle, 
On l’a caché, car, disait- elle, « il est cruel 
De m’avoir dé ro bé mon pot de Ba si lic ». (Keats 2000 : 247) 37

Le ta bleau de Strud wick nous ren voie à une el lipse du texte, qui d’un
vers syn co pé (‘– O sigh’) es quis sait ces es prits al lé go riques du cha‐ 
grin, éclip sant l’image d’Isa bel la, puisque Keats ne dé crit pas la dé‐ 
cou verte du vol, mais ses consé quences. Or ne peut- on voir dans la
fi gure du ta bleau une trans po si tion de la syn cope poé tique par une
forme de syn cope phy sique, une ab sence d’Isa bel la ? L’at ti tude ainsi
pré sen tée pa raît bien celle d’une fi gure cho quée, af fli gée  : la tête se
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penche vers le pot, une main se pose sur un meuble, comme pour
pré ve nir une dé faillance, l’autre va vers le cœur, le re gard est ab sent.
« A l’ori gine, il y a du choc, du re tran che ment : on y perd, mais nul ne
dit ce qu’on y gagne. » (Clé ment 1990 : 12) Ce re gard vide ne dit pas où
est le per son nage dans la syn cope, pas plus que le texte qui sub sti tue
au mo ment du vol l’in jonc tion faite à la fi gure al lé go rique de la Mé lan‐ 
co lie de dé tour ner le re gard. Le ta bleau condense le temps mais
garde en son sein la béance du re gard, et dans le texte en suite, c’est
bien la perte qui en va hit jusqu’à la lettre. Et cela com mence par la
syn cope du re gard  : look’d  : perte pour le lec teur/spec ta teur qui ne
peut pé né trer ce re gard, perte du pot de ba si lic pour l’hé roïne.
Suivent sen se less puis les en jam be ments, qui semblent pré ci pi ter Isa‐ 
bel la dans la folie, et enfin d’autres éli sions ’Twas his, ’tis. C’est dans
l’ex pres sion syn co pée de cette in time souf france que vide tex tuel et
vi suel semblent fi na le ment se rap pro cher.

« Un illus tra teur ne de vrait ja mais ajou ter quoi que ce soit à ce qu’il
trouve dans le texte ». Telle était la phrase de Ten ny son qui ou vrait
notre ré flexion. Après cette plon gée dans l’in time, le lec teur/spec ta‐ 
teur constate – peut- être non sans un cer tain plai sir – la trans gres‐ 
sion des illus tra teurs. Acte de lec ture, les illus tra tions ne comblent
pour tant pas les zones de ré serve des textes poé tiques de mots, à la
ma nière d’une in ter pré ta tion clas sique. Signes de ponc tua tion, blancs
lais sés entre les vers et les strophes, syl labes man quantes de la syn‐ 
cope, elles sont ré ponses vi suelles à ces élé ments de vi sua li té, non
plus ma ni feste (mots «  pig ments  », dont parle George H. Ford) 38

mais en re trait dans le poème. Elles nous conduisent, voire par fois
nous in timent d’aller dans ces zones de l’in time hors temps, hors es‐ 
pace où nous de vons par fois nous ac com mo der d’une éven tuelle qua‐ 
li té de voyeur dans cette « [e]xpé rience d’in su la ri sa tion fon da men tale
et d’en cel lu le ment ni di fi ca teur dans le quel le sujet s’en ra cine et s’en‐ 
ferme, l’in ti mi té se dé fi nit par consé quent par une vé ri table mise
entre pa ren thèses tem po relle et spa tiale de l’in di vi du  » (Ibrahim- 
Lamrous, Lila /Mul ler, Se ve ryne 2005  : 9). Le couple texte/image
ainsi formé au tour des in ti mi tés n’est- il pas éga le ment mise entre pa‐ 
ren thèses dans notre ex pé rience de lec ture ?
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1  « Poe try should be great & unob tru sive, a thing which en ters into one’s
soul, and does not startle it or amaze it with it self but with its sub ject  ».
Keats (1970 : 61).

2  Peut- être faut- il s’ar rê ter un ins tant sur le terme d’illus tra tion, uti li sé
dans cet ar ticle tout au tant comme ré fé rence aux tra vaux réa li sés par les
ar tistes pour des vo lumes illus trés que pour la mise en image dans des ta‐ 
bleaux des mots du poète. C’est la no tion d’éclai rage mu tuel qui re tient
notre at ten tion, sui vant la pen sée d’Hu bert Da misch (2000 : 4) : « Si illus tra‐ 
tion il y a, au sens éty mo lo gique du mot, pour quoi l’opé ra tion ne jouerait- 
elle pas dans les deux sens, l’image étant sus cep tible d’éclai rer (latin illus‐ 
trare) le texte au tant que celui- ci l’éclaire elle- même ».

3  Nous em prun tons à Jean- Gérard La pa che rie (2002  : 12) sa dis tinc tion
entre « l’in time » et « l’ex time » : « …po sons la double hy po thèse de l’ex ti ma‐ 
tion et de l’in ti ma tion. Dans la pre mière confi gu ra tion, l’in ti mi té pro je tée
hors du sujet, vers l’ex té rieur, mon trée ou ex hi bée, en quelque sorte, est
trai tée par le sujet qui écrit en objet étran ger, comme si cet objet était situé
hors de soi, dans un lieu le plus éloi gné de soi. Dans la se conde, l’in ti mi té
[…] est for cée, comme on force la porte d’une chambre, par un ou des
étran gers […], au point d’être en va hie de l’ex té rieur ».

4  Hunt (1913  : 94): «  “I was al ways in ter es ted in your pain tings, and la te ly
your illus tra tions to my poems have stron gly en ga ged my at ten tion.” After
some ge ne ral talk he [Ten ny son] said abrupt ly, “Why did you make the Lady
of Sha lott, in the illus tra tion, with her hair wild ly tos sed about as if by a tor‐ 
na do?”
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5  La cé lèbre huile sur toile peinte entre 1886 et 1905, au jourd’hui au
Wadw sorth Athe neum de Hart ford et dont une ver sion an té rieure, datée de
1857, est vi sible à la City Art Gal le ry de Man ches ter. L’édi tion sur nom mée
«  Moxon Ten ny son  » est l’édi tion illus trée de 1857 à la quelle par ti ci pèrent
nombre d’ar tistes, dont Hunt, Mil lais et Ros set ti, et dont on peut consul ter
les illus tra tions sur le site Vic to rian Web.

6  « She saw the hel met and the plume », (Ten ny son 1994 : 46).

7  «  From un der neath his hel met flow’d/His coal- black curls as on he
rode », (Ten ny son 1994 : 45).

8  Selon l’ex pres sion de Mi che la Mar za no (2005 : 18).

9  « Lying, robed in snowy white »/« a lo ve ly face », (Ten ny son 1994  : 46-
47).

10  Her arms across her breast she laid;
She was more fair than words can say:
Ba re foo ted came the beg gar maid
Be fore the king Co phe tua.
In robe and crown the king stept down,
To meet and greet her on her way;
‘It is no won der,’ said the lords,
‘She is more beau ti ful than day.’
As shines the moon in clou ded skies,
She in her poor at tire was seen:
One prai sed her ankles, one her eyes,
One her dark hair and lo ve some mien.
So sweet a face, such angel grace,
In all that land had never been:
Co phe tua sware a royal oath:
‘This beg gar maid shall be my queen!’ (Ten ny son 1994 : 196)

11  Si l’on ne peut ici af fir mer avec cer ti tude de quelle édi tion des poèmes de
Ten ny son Burne- Jones dis po sait, l’on peut tou te fois re mar quer que dans
toutes les pre mières édi tions (de 1832, 1842 et 1865) l’usage des deux points
pour The Beg gar Maid est tou jours iden tique.

12  King Co phe tua and the Beg gar Maid, Ed ward Burne- Jones, 1880-84, huile
sur toile, 290 x 136 cm, Tate Gal le ry, Londres, consul table sur le site Vic to‐ 
rian Web.
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13  En 1875, l’illus tra tion pho to gra phique de Julia Mar ga ret Ca me ron in ti tu‐ 
lée King Co phe tua and the beg gar maid re prend exac te ment la pos ture de la
jeune femme du poème.

14  The An nun cia tion, Ed ward Burne- Jones, 1876-79, huile sur toile, 205 x 104
cm, Lady Lever Art Gal le ry, Port Sun light, consul table sur le site Vic to rian
Web.

15  Le pa ral lèle est d’au tant plus ré vé la teur que sen sua li té et sym bo lisme re‐ 
li gieux se mêlent sou vent dans ce que Da nielle Bruckmuller- Genlot ap pelle
des « an non cia tions sé cu la ri sées », la Ma ria na de Mil lais par exemple (1993 :
205).

16  « At last me thought that I had wan der’d far / In an old wood » (Ten ny son
1994 : 88)

17  « the en tan gle ments of self- sacrifice, sa cri fice, mar tyr dom and sui cide –
in the sto ries of Iphi ge neia, Jeph ta’s daugh ter, and Cleo pa tra ».

18  (With that she tore her robe apart, and half
The po lish’d ar gent of her breast to sight
Laid bare. The re to she poin ted with a laugh,
Sho wing the as pick’s bite.) (Ten ny son 1994 : 91)

19  L’index poin té en art est selon lui un grand clas sique de l’art vi suel, et ce
de puis l’An ti qui té.

20  « Re mem ber, I have set my heart on our foun ding a Bro the rhood. Learn
[Ten ny son’s poem] Sir Ga la had by heart. He is to be the pa tron of our
Order ».

21  Sir Ga la had, Ed ward Burne- Jones, 1858, encre noire sur vélin, 16 x 19 cm,
Fogg Art Mu seum, Har vard, consul table dans The Art of the Pre- Raphaelites
(Pret te john 2000 : 216).

22  Al though he is clad in ar mour and car ries a long lance as tride a wa‐ 
rhorse, this Sir Ga la had does not dis play vi go rous, ac tive mas cu li ni ty. His
face and hair are fe mi ni sed, and his down cast ex pres sion sug gests pas si vi ty
or self- absorption ra ther than mas cu line ac tion, des pite his war like ac cou‐ 
tre ments.

23  My good blade carves the casques of men,
My tough lance thrus teth sure,
My strength is as the strength of ten,
Be cause my heart is pure. (Ten ny son 1994 : 181)
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24  « A mai den knight – to me is given », Ten ny son (1994 : 181).

25  «  I never felt the kiss of love/Nor mai den’s hand in mine  », Ten ny son
(1994 : 181).

26  Peut- être n’est- il pas ano din que Jack Stil lin ger choi sisse pré ci sé ment ce
poème pour illus trer la théo rie selon la quelle le ca rac tère in épui sable et
com plexe d’une œuvre en ex plique le ca rac tère ca no nique. (Stil lin ger 1999).

27  L’on em prunte à Ro bert Ell rodt sa tra duc tion pour les pas sages de Keats
(2000), tout en gar dant l’usage du tiret, qui dis pa raît sou vent en fran çais
pour mieux illus trer notre pro pos.

28  «  And ’tween the cur tains pee ped, where, lo! – how fast she slept  »,
(Keats 1988 : 320)

29  Awa ke ning up, he took her hol low lute,—
Tu mul tuous, and, in chords that ten de rest be,
He play’d an an cient ditty, long since mute,
In Pro vence cal led, ‘La belle dame sans mercy,’
Close to her ear tou ching the me lo dy;—
Whe re with dis tur bed, she utter’d a soft moan:
He cea sed—she pan ted quick—and sud den ly
Her blue af frayed eyes wide open shone:
Upon his knees he sank, pale as smooth- sculptured stone. (Keats 1988 : 321)

30  «  Into her dream he mel ted, as the rose / Blen deth its odour with the
vio let – So lu tion sweet » (Keats 1988 : 322)

31  Fair Isa bel, poor simple Isa bel!
Lo ren zo, a young pal mer in Love’s eye!
They could not in the self- same man sion dwell
Wi thout some stir of heart, some ma la dy;
They could not sit at meals but feel how well
It soo thed each to be the other by; (Keats 1988 : 239)

32  « … but still the ruddy tide/Sti fled his voice, and pul sed re solve away »,
(Keats 1988 : 240).

33  Lo ren zo and Isa bel la, John Eve rett Mil lais, 1849, huile sur toile, 103 x
143cm, Wal ker Art Gal le ry, Li ver pool, consul table sur le site Vic to rian Web.
Il s’agit de la pre mière toile, en 1849, sur la quelle fi gure le sigle PRB.

34  So on a plea sant mor ning, as he leant
Into the sun- rise, o'er the ba lus trade
Of the garden- terrace, to wards him they bent
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Their foo ting through the dews; (Keats 1988 : 244-45)

35  Isa bel la, John Mel huish Strud wick, 1879, tem pe ra sur toile, 99 x 58cm, De
Mor gan Foun da tion, Londres, consul table dans The Pre- Raphaelites (Har din
1996 �118).

36  C’est cette dé vo tion que re pré sente d’ailleurs William Hol man Hunt dans
le ta bleau le plus cé lèbre ins pi ré du poème, Isa bel la and the Pot of Basil,
William Hol man Hunt, 1867, huile sur toile, 185 x 113cm, Laying Art Gal le ry,
New castle, consul table sur le site Vic to rian Web.

37  Yet they contri ved to steal the basil- pot,
And to exa mine it in se cret place:
The thing was vile with green and livid spot,
And yet they knew it was Lo ren zo’s face:
The guer don of their mur der they had got,
And so left Flo rence in a mo ment’s space,
Never to turn again. Away they went,
With blood upon their heads, to ba nish ment.
O Me lan cho ly, turn thine eyes away!
O Music, Music, breathe des pon din gly!
O Echo, Echo, on some other day,
From isles Le thean, sigh to us – O sigh
Spi rits of grief, sing not your ‘Well- a-way!’
For Isa bel, sweet Isa bel, will die –
Will die a death too lone and in com plete,
Now they have ta’en away her basil sweet.
Pi teous she look’d on dead and sen se less things,
As king for her lost basil amo rous ly:
And with me lo dious chu ckle in the strings
Of her lorn voice, she of ten times would cry
After the pil grim in his wan de rings,
To ask him where her basil was; and why
’Twas hid from her: ‘For cruel ’tis,’ said she,
‘To steal my basil- pot away from me.’ (Keats 1988 : 254)

38  « Both Keats and Ten ny son at temp ted to make words serve the func tion
of pig ments », selon Ford (1944 �36).
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Français
Est- il pos sible que les re pré sen ta tions vi suelles d’un texte ne soient pas
seule ment trans po si tion d’images et d’ef fets vi suels pré sents dans la ma tière
ver bale, mais aussi jeu sur cette « zone de ré serve de l’iden ti té du texte »,
qui re lève du non ver bal et du non ver ba li sé  ? En effet, même chez des
poètes comme Keats et Ten ny son, dont l’écri ture est très sou vent qua li fiée
de vi suelle, il est des si lences, des per cées du se cret ou de la sug ges tion. Or
la façon dont les illus tra teurs ont rendu compte de ce vide tex tuel semble
être une piste pour com prendre ces zones in times du texte et ap pré hen der
éga le ment la façon dont, comme toute lec ture peut- être, la re pré sen ta tion
cherche à com bler le vide, à ré vé ler le se cret du texte. Jeu entre le creux et
le plein, le rap port entre texte et illus tra tion ré vèle une dy na mique par ti cu‐ 
lière  : au ca rac tère émi nem ment vi suel et gra phique que peut re vê tir l’es‐ 
pace du non dit et de l’in time en poé sie ré pond la ma té ria li sa tion dans la re‐ 
pré sen ta tion vi suelle d’un in di cible. Au blanc de la page ou au signe de
ponc tua tion ré pond l’image of ferte au spec ta teur. L’hy po thèse se rait alors
que les in ti mi tés du texte peuvent prendre corps dans le vi suel, l’illus tra tion
di sant la su ture et met tant au jour, peut- être au corps dé fen dant du texte et
du poète, l’in time. Nous vou drions in ter ro ger cette mo da li té de sur gis se‐ 
ment des in ti mi tés du texte dans le champ vi suel.

English
Could visual rep res ent a tions of a text not only trans pose the im ages and
visual ef fects it con tains but also play on what is left un said, on the non- 
verbal? For, even in the po etries of Keats and Tennyson, so often defined as
“visual”, there are zones of si lence, secrecy and sug ges tion. The way il lus‐ 
trat ors ac coun ted for tex tual voids seems to be an ele ment en abling us to
un der stand the in timacies of the text. We could in deed see how visual rep‐ 
res ent a tions, as other forms of read ing maybe, aim at filling this void, at dis‐ 
clos ing the secrets of the text. The word and image re la tion ship has an in‐ 
ter est ing dy nam ics: the very visual di men sion of the un said in the po etic
text is ma ter i al ized in the visual rep res ent a tion of what is un speak able.
Blanks and punc tu ation marks are turned into an image given to the spec‐ 
tator’s eye. Our hy po thesis would there fore be that tex tual in timacies could
take shape in il lus tra tion, as it shows the su ture and re veals, maybe against
the text and the poet’s will, the in tim ate.

Fanny Gillet
La prépa des INP Toulouse-Labège, membre associé laboratoire CAS (EA 801),
Université de Toulouse, 35 rue Denfert Rochereau, 31000 Toulouse
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